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A MINUIT !

DRAME EN TROIS ACTES ,

PAR MM . POUJOL ET MARÉCHALLE ,

Représenté pour la première fois, à Paris, sur le théâtre Saint-Marcel ,

le 16 novembre 1839.

DISTRIBUTION DE LA PIÈCE :

LORD DUDLEY ..

MORELLI, jeune peintre italien .

STRALZO, ancien colonel .....

BICHONI, soldat déserteur, domestique de Morelli .....

ANGELA , nièce de Stralzo .......

MADAME SIMÉONI, dame de compagnie d'Angéla .

BERLINETTA , fille du concierge ...

UN NOTAIRE, ON CHAPELAIN , Amis de lord Dudley.

DOMESTIQUES, VILLAGEOIS .

Berlinetta et Bichoni ont conservé les habits de leur pays .

MM.WILLOT.

LEQUIEN .

HOUDARD.

LACOURIÈRE .

.Mmes SABLONI.

LAPORTE .

ÉLISA .

La scène se passe en Italie, à la villa de lord Dudley , aux environs de Naples .

ACTE PREMIER.

Le théâtre représente un atelier de peinture . Le fond , ouvert, laisse apercevoir les jardins. A droite de l'acteur,

l'appartement de Morelli.

SCÈNE I.

MORELLI, BICHONI .

(Au lever du rideau, le jeune peintre est assis auprès

d'un bonheur du jour. Il est en contemplation devant

un portrait en miniature, et soupire fréquemment.

Bichoni l'observe . )

MORELLI.

Oui, voilà bien cette figure enchanteresse ! ...

ces traits divins qui firent battre mon cœur

pour la première fois ! ...

BICHONI , à part .

Toujours en contemplation devant ce por

trait ! ... Moi , je l'avoue, il me faut autre chose

que des images ; j'aime mieux deux jolies filles

en nature ... qu'une seule en peinture . Mais, si

j'ai bien compté, voilà le dix -septième soupir,

au moins, depuis cinq minutes... Il faut que je

lui coupe la respiration , de peur qu'il n'étouffe.

(baut . ) Monsieur, vous soupirez admirablement,

mais vous m'effrayez...

MORELLI , sans écouter Bichoni .

O ma mémoire ! ... ô mes pinceaux ! vous ne

m'avez jamais si bien servi ! ...

BICHONI , à part .

Il ne répond pas mal à ce que je lui dis .

Comme c'est extravagant... exalté, un artiste ! ...

Allons, allons , il faut le brusquer pour éviter

une suffocation . (haut . ) Monsieur... excusez-moi

d'avance , car, vous le savez, quand je fais ou

quand je dis une bêtise , c'est toujours dans une

bonne intention ... Vous couvrez de baisers une

copie ... passe encore si c'était l'original ... Est-ce

que vous n'auriez plus d'éloignement pour ce

sexe ... si perfide en général, mais si bon ... en

particulier , c'est-à -dire pour les grandes comme

pour les petites femmes ?

MORELLI, avec feu .

Oui , j'aime .... et j'aime avec idolatrie ! ...
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BICHONI , à part .

Ah ! quelle explosion de sentiment ! ( haut. )

Sans indiscrétion , monsieur, peut-on vous de

mander si la personne qui vous a si bien retour

né est veuve, femme ou demoiselle ?

MORELLI.

Je l'ignore ; mais sa beauté surpasse tout ce

que Raphaël a créé de plus parfait, de plus ra

vissant! Cette perfection idéale, que nous autres

artistes cherchons dans notre imagination , dés

espérant de la trouver dans la nature, ce divin

assemblage de grâces , de noblesse et de can

deur , tout cela existe en elle !

BICHONI , à part .

Oui , comme chez toutes les demoiselles à

marier . ( regardant le portrait . ) Au fait , elle ne me

parait pas mal ... ( haut . ) Ainsi , monsieur, au dia

ble la sagesse, et vivent les belles et les amours !

Tant mieux , c'est mon élément ; et je vois que

vous êtes comme moi , brave ... quand il n'y a

pas de danger à courir . Mais où avez - vous donc

découvert cette huitième merveille ?

MORELLI.

Aux environs de cette villa . Il y a un mois,

l'une de mes promenades me conduisit près

d'une maison d'assez mince apparence, entourée

d'un superbe jardin où se promenait une jeune

fille lisant une lettre qu'elle arrosait de ses lar

mes. Sa beauté attira toute mon attention . J'é

tais sur le point de franchir l'espace qui me sé

parait d'elle ; mais , enchainé par le respect, je

ne pus que suivre du regard jusqu'à ses moin

dres mouvements. Enfin elle avait disparu , et

j'étais resté immobile à la place où je l'avais

contemplée.

BICHONI, à part .

En voilà de l'amour ! et du solide . (haut.) Et

vous l'avez revue ?

MORELLI.

Tous les jours.

BICHONI .

Alors vous savez quel est son nom, son rang,

et si elle a une famille ?

MORELLI

Aurais -je pu me décider à soulever le voile

dont un motif puissant peut- être la forçait à se

couvrir ?

BICHONI.

En pareille circonstance, monsieur, je soulève

tout... A la vérité , moi je n'ai rien à perdre ;

tandis que vous, homme du monde, et ami de

lord Dudley , vous avez des ménagements à gar

der . C'est une histoire bien bizarre que votre

connaissance avec milord ! ...

MORELLI ,

Il est vrai que le hasard a tout fait. Héritier

d'une des plus illustres familles d'Angleterre,

possesseur lui - même d'immenses richesses , lord

Dudley , s'ennuyant dans sa patrie , où aucun

lien ne le retenait plus , résolut de voyager . Il

vendit ses biens et arriva en Italie , ayant, par

une singularité assez commune du reste aux

Anglais , toute sa fortune en portefeuille. Ce tré

sor, qui à lui seul aurait enrichi dix familles, il

le perdit . Pendant quelques jours il fit faire les

recherches les plus actives ; elles furent vaines.

Alors , sans ressources , et ne tenant à rien , pas

même à la vie , il était sur le point de se faire

sauter la cervelle quand je me présentai à lui

son portefeuille à la main . A la vue de ses mil

lions il resta d'abord comme anéanti...

BICHONI .

Il y avait de quoi .

MORELLI .

Puis, mû par un sentiment de générosité, il

me serra dans ses bras et voulut que je consen

tisse à partager avec lui la fortune que je lui avais

rendue . Je refusai ; mais mon désintéressement

le toucha , et ses instances, qui semblaient dic

tées par le désir de trouver en moi un véritable

ami, triomphèrent de ma résolution .

BICHONI .

Il est si doux de se laisser faire du bien ! Ah !

comme je m'en laisserais faire, si quelqu'un ,

homme ou femme... maisj'aimerais encore mieux

que ce fût une femme, voulait me combler de

toutes sortes de bonnes choses ... me rendre heu

reux enfin ... Car vous l'êtes, vous, monsieur ? ...

MORELLI .

Heureux ? ... moi?... Non ; il y a là...

MORELLI .

BICHONI .

J'ai interrogé quelques paysans , et tout ce

que j'ai pu apprendre, c'est qu'elle s'enveloppait

du plus profond mystère .

BICHONI .

On ne vous accusera toujours pas de témé

rité... Ordinairement on va plus vite que ça en

amour ; et moi qui vous parle, moi que ma pol

tronnerie a fait déserter les drapeaux du pape...

car, vous le savez, monsieur, j'étais soldat du

pape , je crois qu'à votre place , vis-à -vis d'une

jolie fille surtout, j'aurais franchi toutes les

barrières, renversé lous les obstacles... Je n'ai

pas de courage avec les hommes, j'en conviens ;

mais avec les femmes, ah ! je suis un César, un

Cartouche, un scélérat, un lion enfin !

Oh ! oui , le cæur ... je connais ça ; j'ai fait tant

de victimes ... Ah ! combien j'en ai abandon

nées ! ... A la vérité , sitôt qu'elles me connais

saient , elles me fermaient la porte sur le nez

tout de suite... Mais c'est égal , les femmes ....

les femmes ! ... c'est le charme de la vie , c'est la

plus belle partie du genre humain ... après nous';

et si vous m'y autorisez, monsieur, je cherche

rai à découvrir votre belle inconnue. Une fois que

je saurai son nom , le lieu qui l'a vue naitre, le

rang qu'elle occupe dans la société, où elle va et
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d'où elle vient, avec la dose d'intelligence que la

nature m'a donnée je saurai bientôt le reste .

MORELLI .

J'y consens ; mais de la prudence : interroge

adroitement, évite de répondre et surtout de me

compromettre.

SCÈNE JI .

BICHONI .

Ne craignez rien ; je déploierai toute mon

adresse ... car j'en ai ... J'aime aussi , moi , la gen

tille Berlinetta, la fille du concierge ; mais en

tout bien tout honneur ; c'est la fille la plus

sage ... à ce que je crois... Mais la voilà... Je vais

à la découverte .

( Il va pour sortir ; Berlinetta se trouve sur son pas

sage . )

MORELLI, seul .

Que de félicité ce jour me promet ! Dudley

revient près de moi, et j'espère savoir bientôt

quelle est cette femme que j'adore en secret et

dont dépend ma destinée ! ... ( On entend le bruit

d'une voiture . ) Le bruit d'une voiture ! ( Il court à

la fenêtre .) En effet, en voici une qui s'arrête à la

grille ... C'est Dudley ! ... deux dames sont avec

lui ... Je ne sais ce que j'éprouve ... je devrais

courir vers mon ami... et je sens qu'une force

surnaturelle me retient... Se pourrait- il que l'a

mour ? ... Oh ! non, l'amitié n'a rien perdu de

ses droits, et ma présence près de lui va bien

tôt le lui prouver... Mais le voici !

( Il va pour sortir, Dudley entre . )

SCÈNE U.

LES MÊMES, BERLINETTA , tenant une lettre à la

main .

SCÈNE IV .
BERLINETTA.

Vous vous sauvez quand j'arrive, monsieur Bi

choni ?
DUDLEY, MORELLI .

BICHONI .

Non pas , c'est vous qui arrivez quand je me

sauve .

DUDLEY .

Morelli ! mon cher Morelli !

MORELLI, dans les bras de Dudley .

Ah ! milord ! quelle joie de vous revoir !

DUDLEY

Me voilà près de toi pour longtemps, je l'es

père . Cette villa deviendra un séjour délicieux ,

et les liens qui nous unissent vont se resserrer

plus que jamais !

MORELLI.

Qui pourrait ajouter à la force d’un sentiment

fondé sur la plus franche amitié... sur la recon

naissance ?

DUDLEY

BERLINETTA , à Morelli .

Une lettre pour vous, monsieur Morelli .

MORELLI, vivement .

L'écriture de Dudley !... (après avoir 1u . ) Il ar

rive et te charge de préparer le plus bel appar

tement de cette villa pour deux personnes

qu'il amène avec lui.

BERLINETTA, à elle - même.

Quelles peuvent être ces deux personnes ?...

BICHONI , à part.

Aussi curieuse que bavarde... deux défauts,

du reste, qui se développent en vieillissant , ça

promet pour l'avenir .

MORELLI .

Berlinetta , fais préparer l'appartement qui

donne sur l'orangerie . (bas à Bichoni . ) Et toi , Bi

choni, n'oublie pas les renseignements que tu

m'as promis... Quant à la route que tu dois

suivre...

( Il lui parle à l'oreille . )

BERLINETTA , à part .

Toujours du mystère ! ( à Bichoni . ) Vous sor

tezl ... Vous me direz où vous allez, n'est-ce pas?

Que parles-tu de reconnaissance ? ... Ce mot

serait mieux dans ma bouche que dans la tienne.

En partageant avec toi des richesses que je dois

au hasard, j'acquitte une dette envers un ami

généreux , et je répare les injustices de la fortune

envers un artiste de talent. Honte à qui laisse

dormir entre ses mains un or stérile ! honte à

qui oublie que le superflu du riche n'est qu'un

dépôt que le mérite indigent a droit de ré

clamer.

MORELLI .

Je reconnais votre cæur, milord, à la noblesse

de ces sentiments ; il n'est pas changé.

DUDLEY .

Tu le crois ?... c'est une erreur. Non , ce caur

n'est plus le même depuis que je t'ai quitté; une

passion qui m'était inconnue s'est emparée de

moi et semble avoir renouvelé tout mon ètre ;

elle domine toutes mes pensées ; elle est le mo

bile de toutes mes actions.

BICHONI.

Certainement, vous saurez tout... quand vous

serez ma femme; alors je n'aurai plus de secret

pour vous .

( Il sort . )

BERLINETTA, courant après lui .

Tâchez donc que ce soit bientôt , car je suis

très curieuse .
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MORELLI, étonné.

Ce langagel...

DUDLEY .

Est nouveau pour toi ! ... Tout entier au culte

des beaux -arts, passionné pour la gloire , à peine

soupçonnes- tu l'existence d'un sentiment dont

la tyrannie est à la fois si puissante et si douce !

MORELLI .

Vous me voyez ravi d'un pareil changement ;

mais comment s'est-il opéré ?

de demeure pour éviter les nouvelles tentatives

qu'aurait pu faire l'oncle d'Angéla, et je les con

duisis dans un lieu sûr . Là je connus tous leurs

malheurs et je continuai ma route . Après avoir

terminé mes affaires à Naples , je revins près

d'Angela pour lui faire l'aveu d'un amour que

quelques jours d'absence n'avait fait qu'aug

menter, et la presser de conclure un hymen

dont dépend maintenant ma félicité . Rien alors

pourra- t - il manquer au bonheur de celui qui

possédera Angéla pour épouse... et Morelli pour

ami ! ... Mais je ne veux pas retarder le plaisir

que j'aurai à le présenter à elles .

MORELLI.

Je vous suis , milord ...

DUDLEY.

Non, reste , je vais les amener... Le sanctuaire

des arts n'est-il pas le lieu le plus digne de re

cevoir la beauté ?

(Il sort . )

DUDLEY

Ecoute . Il y avait quelques heures que nous

nous étions quittés ; ma chaise roulait sur la

route de Naples où j'allais terminer les affaires

relatives à l'acquisition de cette propriété où

nous devons nous fixer pendant la mauvaise

saison . La nuit m'avait surpris dans mes ré

flexions... Tout à coup des cris frappent mon

oreille ... J'écoute ... ils redoublent. M'élancer

hors de ma voiture, voler vers une maison isolée

d'où partait ce bruit étrange, fut pour moi l'af

faire d'un moment. La porte cède à mes efforts;

j'entre et je vois, d'un côté, deux femmes dans

une attitude suppliante et à qui la frayeur arra

chait des cris déchirants ; de l'autre , un homme

armé qui les menace de se porter à la dernière

extrémité si elles refusent de le suivre .

MORELLI .

Vous me faites frémir !

SCENE V.

MORELLI, seul .

Heureux Dudley ! ... il aime ... il est aimé ....

J'aime aussi moi , mais sans espoir peut - être...

Le voici avec ces dames.

DUDLEY .

SCÈNE VI .

DUDLEY, MORELLI, ANGÉLA et MADAME SI

MÉONI , en habit de voyage , PLUSIEURS DO

MESTIQUES

A peine ce furieux m'eut- il aperçu qu'il s'é

lança sur moi . J'étais sans armes et j'eusse été sa

victime si mes gens n'étaient accourus sur mes

pas. A leur vue il prit la fuite en jurant de se

venger... Ma présence et mes soins eurent bien

tôt calmé l'effroi de ces deux femmes intéres

santes . La plus âgée m'apprit qu'elle se nommait

Siméoni , et qu'elle était dame de compagnie

d'Angéla, fille du comte Stolino , compromis

dans les troubles de Naples, lors de la conjura

tion d'Eléonore Pimental, et exilé avec Fiero

baldi , son ami ; elle ajouta que Stolino était mort

dans l'exil , et que le misérable dont je les avais

délivrées était l'oncle d'Angéla, ancien colonel ,

à qui ses désordres avaient fait retirer son régi

ment, et qui, épris des charmes de sa nièce et plus

encore de sa fortune, voulait la forcer à lui don

ner sa main . Peut-être Angéla allait- elle céder à

la violence, si le hasard ne m'eût envoyé à son

secours . Ah ! mon ami ! elle me témoigna sa re

connaissance avec une expression si touchante

que c'en était fait demaliberté ! J'aimais, et une

voix secrète semblait me dire : Voilà celle que

le ciel te destine , la femme de ton cæur, la com

pagne de ta vie !

MORELLI .

Que d'intérêt s'attache à la position de ces

deux fem !

DUDLEY .

Je vous présente , mesdames, celui dont l'a

mitié et le talent font depuis plusieurs années

le charme de cette villa, et , je dois vous en pré

venir , nous sommes unis comme deux frères;

c'est vous dire que Dudley et Morelli ne doivent

jamais être séparés dans votre cæur.

MADAME SIMÉONI .

Il suffit de voir monsieur pour partager les

sentiments que vous avez pour lui .

MORELLI .

Madame...

ANGELA, à part.

Ciel ! ce jeune homme dont les regards se

sont si souvent attachés sur moi ! ...

DUDLEY, à Angéla .

Je vous l'ai dit , ma chère Angéla : après vous ,

Morelli est ce que j'aime le plus au monde...

MORELLI, à part.

Quel rapport frappant !

DUDLEY, continuant .

Quand vous le connaîtrez, vous verrez qu'il

mérite tout le bien que je pense de lui .

DUDLEY .

Je les déterminai à changer immédiatement
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ANGELA .

Je suis persuadée, milord , que monsieur est

digne de tout l'intérêt que vous lui portez .

MORELLI , à part.

Grands dieux ! ... c'est elle !

SCÈNE VII .

LES MÊMES, BICHONI, s'approchant doucement de

Morelli.

DUDLEY.

BICHONI .

Eh bien ! Morelli , t'avais -je trompé? Mon An

géla n'est- elle pas un modèle de gråces et de

beauté ?

ANGÉLA.

Milord, ces éloges ...

DUDLEY .

Monsieur, je n'ai trouvé que la cage ; la jeune

colombe a pris sa volée... Mais entre nous je

crois que ce n'est pas une grande perte ... C'est

une espèce d'aventurière... ( à part, en apercevant

Angéla . ) Ah ! mòn Dieu ! c'est ma colombe ! ...

l'original du portrait que j'ai vu ce matin ... Il

était temps que je l'aperçusse... car j'aurais fini

par dire quelques bêtises .

DUDLEY , à Morelli .

Allons , mon ami , tout est disposé... Mais

qu'as - tu donc ? ... Quelle påleur couvre ton

visage ?

( On entoure Morelli. )

BICHONI, à part.

Le fait est qu'il ne m'a jamais paru si blème.

DUDLEY .

Bichoni, vite du secours !

MORELLI .

Merci ... merci , de vos soins généreux ... Ce

n'est rien... Mais j'aurais besoin d'être seul...

Souffrez que je me retire ...

DUDLEY .

Bichoni, ne quitte pas ton maître ; je te le

confie.

BICHONI .

Ne peuvent vous blesser ; quand on possède

tant de charmes, la louange est un tribut qu'on

peut recevoir sans rougir... ( à Morelli . ) Com

ment ! mon ami , toi, l'interprète le plus élo

quent de la nature, tu n'es pas enthousiasme ! ...

Un joli visage te déconcerte à ce point ?

MORELLI, à part .

Que je souffre ! ...

ANGÉLA .

L'embarras et le trouble de monsieur s'expli

quent... Votre retour, la nouvelle d'événements

qu'il était loin de prévoir, la vue de personnes

étrangères , tout s'est réuni pour lui causer une

vive émotion ... Peut - être même pensait- il à

quelque objet dont notre présence l'a détourné...

MORELLI .

Non, mademoiselle ... Votre arrivée en ces

lieux n'a rien changé à mes pensées.

DUDLEY, à Morelli .

Allons , mon ami , moins de contrainte . Je

veux qu'il s'établisse entre vous une douce inti

mité... et pour y parvenir j'ai trouvé un excel

lent moyen . Prends tes pinceaux et retrace

nous ces traits charmants ! ... Il y a de quoi

échauffer la verve, enflammer ton imagination ...

Je reste près de toi d'ailleurs, et les inspirations

de l'amour seconderont celles du génie.

MORELLI, à part.

Mon cœur se brise... ( haut.) Vous voulez

qu'en ce moment...

DUDLEY.

C'est un service qui te coûtera peu .

( Il dispose lui-même le chevalet . )

MORELLI, à part.

L'enfer est dans mon cœur !

ANGÉLA, à part.

Comme il parait souffrir !... Et moi - même

pourrai -je cacher l'émotion que j'éprouve en

ce moment ?... Ah ! je crains d'interroger mon

Milord, il est entre bonnes mains; je ferai ab

solument comme pour moi .

MORELLI, à part, en sortant, soutenu par Bichoni .

Angéla ! entre nous maintenant c'est l'éter

nité ! ... Demain , je quitterai ces lieux !

( Angéla le regarde sortir avec intérêt . )

....................

SCENE VIII .

DUDLEY, ANGÉLA , MADAME SIMÉONI.

DUDLEY.

Ce cher Morelli ! plusieurs fois déjà j'ai remar

qué qu'une profonde tristesse s'emparait de lui

tout à coup comme s'il était frappé de souvenirs

pénibles ...

ANGÉLA .

Mais, milord, n'avez - vous jamais cherché à

connaitre la cause de ses chagrins ?

DUDLEY .

Je l'ai essayé vainement ; peut-être serai -je

plus heureux aujourd'hui, si vous voulez vous

joindre à moi pour pénétrer son secret . ( Mouve

ment d'Angéla . ) Alors je pourrai me livrer avec

joie aux apprêts de notre hymen .

caur.
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ANGÉLA , à part.

Quoi ! sitôt ! ...

DUDLEY , continuant.

Car je ne vous cacherai point qu'il me tarde

que notre union vous mette à l'abri des pour

suites de votre persécuteur.

ANGELA .

Quelle doit être sa fureur d'avoir vu s'éva

nouir ses coupables espérances !

MADAME SIMÉONI .

Je tremble qu'instruit de notre fuite il ne fasse

de nouvelles tentatives pour troubler votre re

pos.

DUDLEY .

Il n'oserait pénétrer jusqu'ici .

ANGÉLA.

Vous ne le connaissez pas, milord. Haineux et

vindicatif, il est capable de tout ; il n'est pas

d'asile assuré contre sa perfidie. Blessé dans son

orgueil et plus encore dans ses intérêts, il ne me

pardonnera jamais de m'être soustraite à sa ty

rannie .

DUDLEY

Rassurez -vous.

BERLINETTA, au dehors.

Par ici... par ici ...

DUDLEY .

Qu'est- ce cela ?

jardins de cette villa . ( se tournant vers Angéla . )

Angéla voudra - t - elle y prendre part ?

ANGELA

Oui, milord . (à part . ) En aurai-je la force ?...

BERLINETTA , LES VILLAGEOIS et LES GENS DU

CHATEAU .

Vive milord ! vive mademoiselle Angéla ! ...

( Ici on voit paraître au fond, dans les jardins, un

homme enveloppé dans un large manteau et ayant

la tête presque entièrement cachée par un énorme

feutre . Après avoir regardé pendant un instant, et

avec la plus grande attention , les personnages qui

sont en scène , il s'éloigne sans avoir été aperçu

d'aucun d'eux . )

DUDLEY , ses gens.

Allez vous préparer pour la fête . (à Angéla, en

lui offrant la main . ) Permettez-moi de vous accom

pagner jusqu'à votre appartement, puis je retour

nerai près de Morelli . J'espère le trouver assez

bien pour qu'il puisse partager les plaisirs que

nous promet cette heureuse journée.

ANGELA, à part .

Des plaisirs ! ... il n'en est plus pour nous.

TOUS .

Vive milord ! vive mademoiselle Angéla !

( Ils sortent . )

..........................................

SCÈNE X.

SCÈNE IX .

LES MÊMES, BERLINETTA, VILLAGEOIS, GENS DU

MORELLI, sortant de sa chambre, faible et abattu .

Ces cris , ces félicitations auxquels je devrais

prendre part ... Je n'ai pas été maitre d'une

première émotion... mais maintenant je serai

calme devant Angéla ... du moins j'essaierai de

le paraitre.

CHATEAU.

............................
...............

SCÈNE XI .

BERLINETTA , tremblante .

Milord ... c'est moi ... et eux ... Non , non , c'est

eux et moi .

DUDLEY .

Je le vois bien .

BERLINETTA , continuant .

Qui désirons... qui , heureux ... (à part . ) Eh bien !

je ne puis plus parler ... C'est la première fois que

ça m'arrive .

ANGÉLA .

Quelle est cette aimable enfant ?

DUDLEY.

C'est la fille du concierge, la gentille Berli

netta ...

MORELLI , BICHONI .

BERLINETTA .

Précisément, milord... qui viens à la tête de

tous les gens du château pour vous féliciter ...

de l'heureuse idée... que vous avez eue de re

venir ... et de revenir avec ces deux dames . En

fin , milord , vous comprenez ?

BICHONI, accourant, et dans la plus grande agitation .

Ah ! vous voilà, monsieur... Pardon...

MORELLI.

Que veux-tu ?

BICIONI , avec effroi .

Regardez-moi, monsieur ; je suis pour le moins

aussi påle que vous l'étiez tout à l'heure... et j'ai

de plus le cæur aussi brûlant que la locomotive

d'un chemin de fer .

MORELLI.

Pourquoi cette frayeur ?

BICHONI , n'osant se retourner .

Monsieur, faites -moi donc le plaisir de me

dire... si vous n'apercevez pas ...

MORELLI .

Je ne vois rien . Explique - toi .

PUDLEY .

Oui , je comprends que vous êtes tous con

tents de mon retour et que vous désirez le célé

brer . Je souscris à vos désirs et je vous annonce

qu'il y aura toute la nuit grande fête dans les
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BICHONI.

Pas même un homme enveloppé dans un large

chapeau , et la figure presque cachée par un

manteau et d'énormes moustaches ?

MORELLI .

Non , mille fois non . Mais cet homme dont tu

parais redouter si fort la présence, quel est- il ? ...

BICHONI.

C'est mon épouvantail ... ma bête noire... mon

cauchemar enfin , mon ancien colonel . S'il me

découvre, je suis arrêté, lié, garrotté, fusillé, ce

qui veut dire enfoncé à perpétuité.

MORELLI.

Rassure - toi; nous te mettrons à l'abri de ses

poursuites.

BICHONI .

Merci , monsieur ; mais, je vous en prie, ne me

donnez pas de commission au dehors... car je

serais tout de suite dedans.

MORELLI.

Calme -toi ... Cette terreur chez un soldat ! ...

SCÈNE XII .

BICHONI , seul .

A présent que je suis seul , je puis bien me l'a

vouer à moi-même : voilà la peur qui me rega

lope... De la fenêtre de cette chambre ( Il désigne

celle de droite . ) il m'a bien semblé le reconnaître ...

Serait-ce un jeu bizarre de mon imagination

fantastique... et naturellement craintive ? ... On

dit que les poltrons vivent longtemps ; mais si

l'ombre de ce maudit homme, qui d'un mot pour

rait me faire fusiller, m'apparaît encore, la peur

me tuera ; c'est sûr !

(En disant ces derniers mots il tourne la tête du côté

du jardin , et il voit le même personnage mystérieux

que l'on a aperçu à la fin de la scène neuvième . )

BICUONI .

Oui , monsieur, un soldat... mais un soldat du

pape .

MORELLI

Ne t'éloigne pas.

BICHONI, s'assegant.

Soyez tranquille, monsieur, je ne bougerai pas

d'ici.

SCÈNE XIII .

BICHONI , L'INCONNU.

(L'inconnu, placé au dehors, reste immobile, les yeux

fixés sur Bichoni , qui n'ose faire un pas . )

BICIONI, à part .

Ah ! pour cette fois, c'est bien à moi qu'il en

veut ... ce n'est pas une ombre ... Pourquoi mon

maitre m'a-t - il laissé seul ?... J'ai tant de courage

quand je suis plusieurs ! ( Il tourne un peu la tête pour

voir si l'inconnu est toujours là ; celui-ci , par un geste

impératif , lui ordonne de venir à lui . A part, et trem

blant de tous ses membres ) Oh ! pas de doute ... c'est

bien à moi qu'il en veut. (haut. ) Me voilà... tout

de suite, mon colonel... tout de suite... je suis à

vous... (à part, se dirigeant très lentement vers le fond .)

Il ne faut pas qu'il s'attende pourtant que je vais

courir après lui .

MORELLI ,

Je vais retrouver Dudley . Une trop longue ab

sence l'inquiéterait et pourrait éveiller les soup

çons. Puisse - t - il n'apprendre jamais quel ſeu

dévore mon âme ! ...

( Il sort . )

ACTE DEUXIÈME.

Un jardin , fermé au fond par un mur au milieu duquel est une petite porte . A droite du specialeur est un

pavillon . A gauche, un banc de gazon, auprès, un arbre .

SCENE 1 .

BICHONI , seul .

( Au lever du rideau , il est en scène et revêtu de son uni

forme, qui lui est trop étroit. L'ensemble de son cos

lume doit être grotesque .)

Mon ancien colonel qui tombe ici comme une

bombe et qui m'ordonne de venir l'attendre

dans cette partie écartée du parc pour causer,

dit-il , avec moi . Je me serais fort bien passé de

la conversation . A tout événement, je me suis

mis en grande tenue ; j'ai mon idée, d'ailleurs ...

C'est dommage que, depuis que j'ai quitté le

service du pape , je sois si considérablement

engraissé ! sans cette énorme corpulence que j'ai

maintenant, mon uniforme m'irait comme un

gant. Mais que me veut ce maudit caffard, ce

damné sournois de colonel ? Je crains de le devi

ner. Il veut me faire fusiller d'abord... je ne

sais pas ce qu'il fera de moi ensuite ; mais cette

pensée me donne le frisson des pieds à la tête.

Pauvre Bichoni ! adieu tous tes projets de bon

heur... Plus de Berlinetta , plus de noce, plus de
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bal... Ah ! si , des balles dans la poitrine ; mais

celles-là me feront drôlement sauter. faut

convenir aussi que je suis bien bon enfant d'être

venu à ce rendez-vous . Pourquoi cette soumis

sion aux ordres d'un individu qui, au bout du

compte, est de la même påte que moi? Il est

colonel , c'est vrai ; mais il n'en a pas moins un

appétit dévorant quand il est resté trente - six

heures sans manger... il ne dort pas les yeux

ouverts, et il ne grelotte pas quand il y a vingt

cinq degrés de chaleur ! .. Si je me rébellionnais ....

Ne suis - je pas né libre comme tous les autres

animaux de la création ? Mais non ; toute ré

flexion faite , il vaut mieux le prendre par la

douceur, Montons donc sur cet arbre, et atta

chons-y ce mouchoir ; il verra que je suis au

rendez-vous et il viendra se ranger sous mon

drapeau... Ah !mon Dieu ! j'aperçois Berlinetta ...

Et vite, vite ... ( Il monte sur l'arbre et attache le

mouchoir à une branche. ) Ne me voyant pas, elle

décampera pour me chercher ailleurs, et c'est

tout ce que je demande. Elle me gênerait dans

mon entrevue avec mon colonel... Je l'aime bien ,

la petite , mais je m'aime mieux encore.

qu'il ne se mangeåt aux vers, je lui ai fait pren

dre l'air sur cet arbre où tu m'as vu.

BERLINETTA.

Ah ! tu me rassures... Ah ! çà, je te cherchais

parce qu'il y a grande fète ici toute la nuit, que

je suis très jalouse, et que je veux faire mes

conventions avec toi .

BICHONI , à part.

Je vais souscrire à toutes, afin qu'elle s'en aille

plus vite .

BERLINETTA.

D'abord, tu ne danseras qu'avec moi .

BICHONI.

Certainement... ( à part. ) à moins que mon

colonel ne me retienne pour une autre contre

danse.

BERLINETTA.

Tu ne riras avec personne.

BICHONI .

C'est convenu ... (à part. ) avec ça que je n'en ai

pas la moindre envie .

BERLINETTA .

Enfin , tu n'auras des yeux que pour Berli

netta .

BICHONI.

SCÈNE II .
Sans doute ... (à part . ) si toutefois le ciel me les

conserve .

BERLINETTA .BICHONI, sur l'arbre ; BERLINETTA, arrivant par

la gauche.

BERLINETTA , regardant autour d'elle.

Personne ! ... Allons , il est écrit que je ne le

trouverai pas! Est -ce que, semblable à l'oiseau

du bocage, l'approche du printemps lui aurait

fait prendre sa volée ?

BICHONI.

Bon ! voilà qu'elle me compare à un oiseau !

Le fait est que je suis sur la branche.

BERLINETTA .

On a parlé... (apercevant Bichoni . ) Eh ! je ne me

trompe pas .... c'est lui ! ... c'est vous ! ... c'est

toi !

BICHONI .

Je ne puis le dissimuler.

BERLINETTA.

Que faites - vous donc là - haut ?

BICHONI, embarrassé .

Je fais ... fais ... une commission .

BERLINETTA .

Une commission ! ... et habillé de la sorte ?

BICHONI .

Je me trompe ... je passe la revue.

BERLINETTA.

Descendez bien vite , je vous prie , et dites-moi

pourquoi vous avez pris cet uniforme ?

BICHONI, après être descendu de l'arbre .

Voilà ce que c'est . Il y avait longtemps que je

n'avais endossé le susdit habit , et craignant

C'est bien. Maintenant je cours à ma toilette.

BICHONI.

Oui, oui , allez vite; vous n'avez pas une mi

nute à perdre. J'irai vous prendre pour ouvrir

le bal.

BERLINETTA.

Au revoir, mon petit Bichoni ... Que je suis

heureuse d'aimer un si joli garçon ! ...

( Fausse sortie .)

BICHONI, à part .

Elle est connaisseuse, tout de même .

BERLINETTA, revenant.

Et qui meurt d'amour pour moi .

( Fausse sortie. )

BICHONI, la croyant partie .

Enfin !...

BERLINETTA , revenant.

Tâchez donc que notre mariage se fasse bien

tốt ; car je brûle d'en finir.

( Elle sort par la gauche.)

..............

SCÈNE III .

BICHONI, seul .

Dieu veuille qu'elle n'en finisse pas sans moi !

ce qui arrivera indubitablement si mon colonel

m'expédie une fouille de route pour l'autre
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monde... Ce serait dommage; je me trouve si

bien dans celui-ci !

( Pendant ce monologue, l'inconnu que l'on a vu au

premier acte est entré par la petite porte du fond .

Il s'approche de Bichoni et lui frappe sur l'é

paule . )

SCÈNE IV .

BICHONI, STRALZO .

BICHONI, bondissant de frayeur.

Ah ! ...

STRALZO ,

Es - tu seul ?

BICHONI .

Absolument seul ! ... (à part . ) avec une peur qui

me coupe la respiration .

STRALZO

Tu sais ce qui m'amène ?

BICHONI.

Pas le moins du monde, colonel. (à part . ) Je

ne m'en doute que trop .

STRALZO .

Depuis plusieurs mois lu as déserté.

BICHONI , à part.

Nous y voilà ! (haut. ) Ah ! si on peut dire ça...

Regardez-moi donc , colonel ; ai -je l'air d'un

déserteur ? Un déserteur est un être essentielle

ment vicieux, tandis que moi je suis vertueux

des pieds à la tête ; sa figure est atroce , et la

mienne est des plus agréables; il porte d'énor

mes moustaches, et je vous défie de m'en trouver

même l'apparence d'une ... son costume est ordi

nairement des plus bizarrés, moi je suis habillé

selon l'ordonnance des soldats du pape ; enfin il

est armé jusqu'aux dents ; moi , je n'ai que ce

pacifique briquet dont la lame est encore vierge,

je puis vous le jurer... Vous voyez donc bien

qu'entre un déserteur et Bichoni il n'y a pas

la plus petite ressemblance.

STRALZO.

Malheureux ! n'as- tu pas quitté tes drapeaux ?

il t'a condamné à mort par contumace, et si je

le veux , dans une heure tu n'existeras plus.

BICHONI , à part.

Merci !

STRALZO.

Mais j'ai réfléchi que ta mort ne servirait pas

à grand chose.

BICHONI , vivement.

A rien du tout, colonel . Je vous jure que ça ne

ferait pas la plus petite sensation dans le pays.

STRALZO.

Et je t'offre ta gråce.

BICHONI.

Que j'accepte avec empressement, colonel.

STRALZO ,

Mais, à une condition .

BICHONI

Mettez - en mille... je les remplirai toutes .

STRALZO .

Lord Dudley est revenu ce matin dans cette

villa , accompagné de deux dames...

BICHONI .

Une vieille et une jeune .

STRALZO.

L'une d'elles est charmante...

BICHONI .

C'est la plus jeune .

STRALZO .

Eh bien ! de celle -là dépend mon repos, mon

bonheur, et il faut que cette nuit même, pen

dant la fête , tu m'aides à l'arracher des mains

de mon odieux rival . Ta grâce est à ce prix .

BICHONI .

Un enlèvement ! ... diable !

STRALZO.

Tu hésites ?

BICHONI, vivement .

Du tout, du tout, colonel... votre affaire de.

vient la mienne... A la vérité, milord y perdra

une femme, mais il en trouvera une foule d'au

tres, tandis que moi je ne retrouverais jamais une

tête qui m'allàt aussi bien que celle -ci... Une

seule chose me chagrine.

STRALZO .

Explique -toi .

BICHONI .

C'est mon pauvre maitre, un jeune peintre,

nommé Morelli . Il aime en secret mademoiselle

Angéla , et quoique devenue la femme de son

ami , il aurait pu , peut - être ... Vous comprenez ?

Mais après ce départ il ne lui restera aucun es

poir, et je crains bien que le coup qui frappera

l'un ne tue l'autre.

STRALZO .

Tu crois ! (à part.) Heureuse découverte ! si je

pouvais... Quelle idée ! .. Oui, ma vengeance n'en

sera que plus terrible .

BICHONI, à part.

Pourvu que cet aveu ne change pas ses bonnes

intentions à mon égard !

BICHONI .

Oh ! pour ça , c'est vrai... mais je savais bien

où les retrouver si l'envie m'en prenait. Au sur

plus, colonel, voici comment la chose s'est pas

sée. J'avais besoin de respirer le grand air, de

voyager enfin ; je demande une permission , on

me la refuse . Je dis : Bon , si on pouvait me la

refuser encore une fois, ça ferait parfaitement

mon affaire. Je la redemande, et on me la rere

fuse ; or, comme dans tous les pays du monde

deux négations valent une affirmation, j'ai cru,

en quittant le régiment, que j'étais dans mon

droit, et que mon capitaine seul était dans son

tort.

STRALZO .

Le conseilde guerre n'a pas pensé comme toi ;
2
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STRALZO , à part .

C'est cela ; Dudley éprouvera le chagrin de

perdre l'objet de son amour et de se voir trahi

par l'homme qu'il affectionne le plus au monde.

(haut.) Bichoni !

BICHONI .

Présent .

STRALZO.

Va dire à ton maitre que je désire lui parler

sur- le - champ

BICHONI .

J'y cours ... Faudra- t - il vous nommer ?

STRALZO .

C'est inutile . Annonce -lui seulement que c'est

une personne qui prend le plus vif intérêt à sa

position ... Va.

BICHONI , à part .

L'aimable homme que mon colonel ! Il prend

intérêt à toutes les positions . Il m'a vraiment mis

du baume dans le sang , et je vois avec plaisir

mon existence assurée ... au moins pour quelque

temps .

( 11 sort par la droite.)

............................

SCÈNE V.

STRALZO , seul .

Morelli amoureux d’Angéla ! Cette passion ,

dans une tête d'artiste , doit servir merveilleuse

ment mes projets. Je flatte son penchant, et mal

gré l'amitié qu'il porte à Dudley , l'espoir de pos

séder la femme qu'il aime, espoir que je trom

perai , le déterminera à l'arracher de ces lieux ...

Angéla, tu as dédaigné mon cæur, refusé ma

main , et oubliant tout ce qu'une jeune personne

se doit à elle - même, tu as fui ma présence pour

te mettre sons la protection d'un noble et riche

étranger dont tu crois devenir l'épouse... As- tu

donc pensé que je courberais la tête sous le poids

de tant d'humiliations ? ... Ah ! tous les deux vous

connaitrez bientôt celui que vous avez osé bra

ver ! J'ai trouvé contre vous, ici , de puissants

auxiliaires : la peur et l'amour.

MORELLI, à Bichoni .

Laisse -nous.

STRALZO .

Il peut rester .

BICHONI.

Bien de l'honneur , certainement.

( Il se retire un peu au fond .)

STRALZO .

Ce que j'ai à vous dire va bien vous étonner ,

monsieur Morelli ; mais lorsque vous me con

naîtrez mieux, vous rendrez justice à la pureté

de mes intentions .

MORELLI .

Qui êtes-vous, monsieur ?

STRALZO.

Le colonel Stralzo.

MORELLI, à part .

L'oncle d'Angéla... son persécuteur ! ... Le mi

sérable ! ... Mais contenons -nous... (haut.) Qui

vous amène... que voulez-vous ?

STRALZO .

Votre bonheur !

MORELLI, avec dédain .

Ce mot dans votre bouche a tout lieu de me

surprendre, et je ne m'explique pas...

STRALZO , l'interrompant .

Je vais droit au fait . Un amour violent s'est

emparé de votre âme...

MORELLI .

Monsieur...

STRALZO.

Vous voudriez en vain le nier...

BICHONI, à part.

Je suis sûr qu'il a deviné ça à sa figure ren

versée et à la confidence que je lui en ai faite

tout à l'heure .

STRALZO .

Et la femme que vous aimez, c'est Angéla !

MORELLI, étonné.

Qui a osé vous dire ...

STRALZO, montrant Bichoni .

Cet homme, dont l'indiscrétion , loin d'éveiller

mon courroux, a mérité votre reconnaissance et

la mienne .

MORELLI .

Je ne vous comprends pas.

STRALZO.

Vous allez me comprendre... Oui , Morelli, je

vais me montrer à vous sans feinte, sans détours,

dans toute la franchise d'un soldat . Ce que je

veux faire pour vous ce n'est pas l'amitié qui me

l'inspire : il n'y a qu'un moment,je ne vous con

naissais encore que de nom ; mais ce nom est

sans tache, mais ce nom est illustré par un beau

talent, et vous allez servir ma vengeance.

MORELLI .

Votre vengeance ?... Moi !

STRALZO.

Au prix d'un trésor . J'ai sur ma nièce les droits

d'un père, et j'ai juré que jamais elle n'appar

SCENE VI .

STRALZO, MORELLI, BICHONI.

BICHONI, á Morelli .

Venez , monsieur... ( lui désignant Stralzo . ) Voici

la personne .

MORELLI .

Vous avez, m'a - t- on dit, monsieur, un secret

à me confier , une proposition à me faire ?

STRALZO.

Il est vrai.
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même forcer ma nièce à abandonner cette villa ,

soit en employant la violence, soit en ayant re

cours à la ruse. Écoutez bien .

MORELLI, vivement intrigué .

Je ne perds pas un mot, monsieur .

STRALZO .

tiendrait à Dudley , à cet odieux étranger qui ,

après l'avoir soustraite à mon juste pouvoir, m'a

poursuivi lachement de ses impures calomnies

et m'a rendu la fable de l'Italie . Plutôt que de

voir Angéla entre ses bras, je la poignarderais

moi-même. N'a - t -il pas osé dire que j'aspirais à

sa main , mais que cet amour prétendu n'en vou

lait qu'à sa fortune ?

MORELLI.

Eh bien ?

STRALZO .

Eh bien ! un seul mot, un seul fait détruira ce

mensonge. Dudley est le seul obstacle qu'un des

tin funeste oppose à votre amour... Si vous ai

mez Angéla comme elle mérite d'être aimée,

unissez votre amour à ma haine ; que Dudley

perde sans retour le trésor qu'il m'a ravi, qu’An

géla rentre sous ma tutelle , et je vous nomme

son époux .

MORELLI .

Qu'entends -je ? (à part.) Le perfide !... Ah ! si

je n'écoutais qu'un juste courroux... ( haut. ) Quoi !

monsieur, vous voulez que, trahissant le senti

ment le plus noble, l'amitié, j'enlève Angéla à

Dudley, et que j'achète ainsi ma félicité aux dé

pens de la sienne ? Vous ignorez donc qu'une re

connaissance égale nous unit l'un à l'autre , et

qu'entre nous c'est à la vie et à la mort ?... Oui,

j'aime Angéla... je l'aimais avant de savoir que

milord l'avait choisie pour épouse... mais plutôt

cent fois la perdre que de l'obtenir par une lå -

cheté !

BICHONI , à part.

Voilà de beaux sentiments ; c'est dommage

que ça ne mene à rien .

STRALZO .

Certes, cette genérosité fait l'éloge de votre

c@ur... mais l'amitié a ses bornes. D'ailleurs,

vous sacrifieriez à Dudley le bonheur de votre

vie sans assurer le sien ; car, je vous le répète ,

jamais, non, jamais, lant que je vivrai, du moins,

Dudley ne sera l'époux d’Angéla. Secondez mes

projets et elle est à vous .

MORELLI, à part.

Ses projets ! ... il faut les connaitre et les dé .

jouer... Opposons la ruse à la ruse ; autrement

Angéla et Dudley ont tout à craindre .

STRALZO, à part.

Il parait se consulter ... il hésite . ( baut. ) Eh

bien ! monsieur ?

MORELLI .

Je réfléchissais... En effet, vos droits sont sa

crés.

STRALZO.

Ils deviennent les vôtres.

MORELLI.

Mais ces projets que je dois seconder , quels

sont - ils ?

STRALZO, vivement .

Vous allez les connaitre. Je puis aujourd'hui

J'ai écrit à Angéla sous le nom de Fierobaldi,

ancien compagnon d'exil de son père, qui , re

venu secrètement à Naples, veut lui remettre un

dépôt précieux qui lui fut confié par le comte

Stolino avant de mourir. Il lui demande un ren

dez-vous pour cette nuit et dans cette partie

éloignée du parc ; car s'il était découvert il se

rait perdu. Angéla, dont il fut l'ami d'enfance,

viendra ; je serai là, et il nous sera facile de nous

emparer d'elle.

MORELLI.

Et si elle ne vient pas ?

STRALZO .

Oh ! alors, j'agirai ostensiblement. Le juge

royal, dont j'ai réclamé l'appui, connait mes

droits ; il les approuve . Je me présenterai au

château avec le chef de police , et il faudra bien

que ma nièce me soit rendue .

MORELLI .

Le chef de police ? Un éclat ! Songez-y bien ,

monsieur, il y a grand monde à la villa ; vous

éprouverez une vive résistance .

STRALZO .

Non ; nous agirons au nom de la loi .

MORELLI

Mais le scandale ?

STRALZO .

Il dépend de vous de l'éviter .

MORELLI .

Comment ?

STRALZO .

En acceptant ma proposition . Feignez d'être

dans la confidence de Fierobaldi , et offrez à An

géla de l'accompagner ce soir dans le parc ,

pendant la fète . Si elle a conçu quelques soup

çons sur ma lettre , votre offre les dissipera , et

elle volera près de l'ami de son père. Sa main , je

vous l'ai dit , deviendra votre récompense .

MORELLI , à pari .

Cruelle position ! Mais il n'y a pas un instant

à perdre pour le mettre dans l'impossibilité

d'exécuter cette fatale entreprise . (haut . ) Vous

l'emportez , monsieur ; l'espoir dont vous flattez

mon amour triomphe de ma résolution . Je cède

à la passion qui m'entraine. Je consens à deve

nir coupable pour posséder Angéla.

STRALZO , à part .

Il est à moi !

MORELLI, de même.

Il donne dans le piége .

BICHONI , à lui- même.

Enfin il a cédé ! Noi , je ne me serais pas fait si

longtemps prier pour posséder une jolie femme.
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au rendez - vous qui lui a été assigné pour cette

nuit dans le parc... Ajoute qu'il y va du repos de

sa vie entière... Puis , cours sur les traces de

milord , tâche de le rejoindre , et remets - lui ce

billet. ( II lui donne un papier . ) Pars, vole, et crève,

s'il le faut, deux chevaux.

BICHONI .

STRALZO .

Je vois avec plaisir que vous revenez à la rai

son. Je vous laisse ... Je compte sur votre parole...

A dix heures .

MORELLI .

A dix heures !

STRALZO .

Adieu donc ! Vous savez quelle récompense

vous attend ?

MORELLI, à part, tandis que Stralzo sort par la petite

porte du fond .

Traître! tu ne te doutes pas de celle que je te

réserve !

( Le jour baisse.)

Crever deux chevaux ! moi qui n'en ai jamais

enfourché un seul ! Non -seulement je vais ris

quer de me briser la tête , mais je crains encore

de compromettre diablement mon centre de

gravité.

MORELLI .

Point de réflexion ! Pars, te dis-je.

BICHONI, à part .

Pars ... c'est facile à dire... mais de quel côté ?

Allons trouver le cheval, et Dieu veuille qu'il

soit plus intelligent que moi .

( Il sort par la droite .)

SCÈNE VII .

SCÈNE X

MORELLI, BICHONI .

MORELLI, à lui - même .

Si elle vient à ce fatal rendez -vous, elle est

perdue, ou il faudra du sang ... Ah ! tout le mien

pour elle ! ( haut . ) Bichoni, où est milord ?

BICHONI.

Dans les environs, où il fait des invitations

pour la fête qu'il donne cette nuit .

MORELLI.

Absent !... N'importe, j'agirai seul . Reste là ...

attends-moi .

( Il entre précipitamment dans le pavillon . )

SCÈNE VIII .

MORELLI, seul.

Je pouvais, en divulguant l'infâme conduite

de Stralzo, le faire saisir par les gens de Dudley;

mais ce moyen eût été indigne de moi ... Ah !

jamais Morelli ne fut plus heureux qu'en ce

moment : il va sauver une femme qu'il aime et

punir une perfidie. Il viendra , croyant me trou

ver avec sa victime, mais il me trouvera seul et

prêt à laver dans son sang l'outrage fait à mon

ami et à celle qu'il croit que je vais lâchement

lui livrer . Dudley , Angéla, puisse votre bonheur,

dont je ne me sens pas le courage d'être le té

moin , me dédommager des sacrifices que je fais

en ce jour... Mais l'heure approche ... Malheur à

toi , Stralzo ! ... je te forcerai à te défendre, ou je

te tuerai ... Puis je quitterai pour jamais ces

lieux ... ou , si je tombe sous les coups d'un traitre,

j'emporterai du moins en mourant les regrets de

tout ce que j'ai de plus cher au monde... Mais

j'entends des pas... quelqu'un vient de ce côté...

( regardant . ) Ciel ! ... Angéla !

( Le théâtre est éclairé par la lune . )

BICHONI, seul .

Ab ! çà, je n'y comprends plus rien . Il étale

d'abord de grands sentiments avec mon colonel,

puis il accepte ses propositions, et maintenant il

parait furieux contre lui ... Ah ! je vois ce que

c'est ... mademoiselle Angéla lui tourne la tête.

Mais comment tout cela finira - t - il ? Ma foi ! je

l'ignore . Tout ce que sais, c'est que, grâce à

monsieur Stralzo, je ne serai ni fusillé ni soldat,

et cela m'arrange; car je ne trouve pas de plus

sot métier que celui où il faut se faire tuer pour

gagner sa vie .

( Il fait nuit . )

SCÈNE XI .

ANGÉLA , entrant par la gauche ; MORELLI .
SCÈNE IX .

BICHONI, MORELLI , tenant une paire de pistolets

qu'il dépose sur le banc de gazon .

MORELLI.

MORELLI ,

Vous ici, madame ! .. Mais vous n'avez donc

pas vu Stralzo ?

ANGÉLA, dans la plus grande agitation.

C'est parce que je l'ai vu que j'accours près de

vous pour éclaircir le doute affreux dont mon

âme est saisie . Pourquoi cet avertissement que

Bichoni , retourne au château sans perdre une

minute, et dis à Angéla de ne pas quitter son ap

partement et de bien sc garder, surtout , d'aller
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MORELLI .
vous m'avez fait donner ? pourquoi ce billet que

vous envoyez à votre ami ?

MORELLI.

Ce billet ! ... En quoi ! l'auriez-vous lu ?

ANGÉLA .

Oui , je l'ai lu , et il m'a glacée d'effroi. De

quel danger suis-je donc menacée, pour que vous

hâtiez ainsi le retour de milord, et que signifient

les sinistres adieux que vous lui adressez ? Ah !

parlez, parlez, Morelli ! Ne voyez -vous pas que

votre silence me tue ?

MORELLI .

Calmez-vous, madame ; alors qu'il est connu ,

un danger n'est plus à craindre . Je saurai vous

garantir des coupables entreprises de Stralzo .

ANGÉLA.

Stralzo ! Comment, il oserait encore...

Quoi ! nul autre sentiment que le devoir et la

reconnaissance ? ...

ANGÉLA .

Nul autre... Et sans lui, peut- être , n'eussé-je

pu accepter ... (vivement. ) Mais j'ai su me vain

cre ; j'ai dû écouter sa voix... Et la reconnais

sance et le devoir n'imposent- ils pas des lois que

vous-même devez respecter ?

MORELLI .

Les respecter ! lorsque vous ne me parlez que

de devoir, de reconnaissance ! quand je vois

que l'amour n'est pour rien dans les liens que

vous allez former ! lorsque vous venez de déchi

rer le voile qui me cachait la vérité ! lorsque

chacune de vos paroles retentit jusqu'au fond

de mon âme ! lorsque la vue de tant de charmes

m'enivrel lorsqu'enfin , seul avec vous, je puis

vous avouer que je vous aime.

ANGÉLA .

Vous m'aimez ?

MORELLI.

MORELLI.

Et que n'oserait - il pas pour vous avoir une

seconde fois en sa puissance ? Cette lettre que

vous avez reçue au nom de Fierobaldi, ce ren

dez -vous que l'on vous donne, tout cela n'est

que monsonge, perfidie ... C'est un piége tendu

par Stralzo à votre crédulité, afin de vous attirer

seule en ce lieu même et de s'emparer de votre

personne.

ANGÉLA.

Le monstre ! Mais comment avez - vous pu

connaitre ?...

MORELLI.

De grâce, madame, ne m'interrogez pas.

ANGÉLA .

Du mystère ! ... me cacheriez-vous aussi le

motif de votre brusque départ ?

NORELLI .

Je dois vous le cacher également, madame.

Tout ce que je puis vous dire, c'est que ce dé

part est nécessaire.

ANGÉLA .

Qu'entends- je ? Et c'est en son absence que

vous voulez frapper milord d'un coup si funeste !

Qui peut vous forcer à fuir un homme avec le

quel vous êtes uni depuis longtemps de la plus

étroite amitié ?

MORELLI .

C'est cette amitié qui me contraint à fuir .

Sachez que je ne pourrais rester maintenant en

ces lieux sans me rendre coupable, et qu'un mot

de plus changerait peut-être en haine l'intérêt

que vous me témoignez en ce moment.

ANGÉLA .

Quel étrange discours ! Que voulez -vous dire,

monsieur Morelli ?

MORELLI .

N'allez-vous pas bientôt lier votre sort à celui

de Dudley ?

ANGÉLA.

Oui ; la raison m'en fait une loi , la reconnais

sance un devoir. Voyez-moi , seule, exposée aux

coups de Stralzo ... Que deviendrai-je ?

Oui, Angéla, je vous aime ! je vous aime de

tout l'amour que peut ressentir un cæur brûlant

comme le mien , de tout l'amour que peut éprou

ver un homme né sous le ciel ardent de l'Italie ...

Mais le devoir a imposé silence à l'amour. Je

n'avais pas lu dans votre cæur, et vous conser

ver à Dudley a été jusqu'ici mon unique pen

sée ... Oui, puisqu'il faut vous l'avouer, j'avais

résolu de m'éloigner, ne voulant pas être témoin

d'un hymen qui me rendait seul à plaindre.

ANGÉLA .

Seul à plaindre ? Avez - vous pu le penser,

Morelli ?

MORELLI

Ciel ! qu'entends - je ? ... Que dites-vous? ... Ah !

cet aveu me rend au bonheur !

ANGÉLA .

Qu'ai-je fait ? ... qu'ai- je dit ? ... Fuyez , fuyez ,

Morelli . J'approuve votre projet... Deux cæurs

qui souffrent finissent toujours par s'entendre...

Oui ... oui .. fuyez ... fuyez !

MORELLI.

Fuir ! quand je suis aimé d'Angéla ! Oh ! mer

ci , mon Dieu ! à toi aussi , femme adorée , merci !

C'est la joie, c'est la félicité que tu me donnes.

Tes douces paroles sont un arrêt du destin : tu

seras à moi.

ANGÉLA , voulant fuir .

Ah ! laissez -moi ... laissez -moi...,

MORELLI .

Ne l'espère pas. Un seul mot de toi vient de

rallumer dans mon cæur une passion qui vajus

qu'au délire. Depuis que je sais que tu partages

mes sentiments, un espoir imprévu a bouleversé

mon ètre, changé toutes mes résolutions. Tout

à l'heure encore je serais sorti victorieux d'une

lutte dans laquelle le devoir devait triompher ;

mais tu es venue, j'ai connu le secret de ton
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ceur, j'ai succombé, et désormais, je le jure,

Angéla et Morelli sont inséparables.

ANGÉLA .

Ah ! rétractez ce serment que le ciel réprouve !

MORELLI .

Que m'importe ! dût l'enfer lui-même l'accep

ter ! Tu m'aimes, et pour te posséder je ne con

nais plus d'amis, plus de remords... Tu seras la

femme de Morelli .

ANGÉLA.

Quoi ! lorsque Dudley a reçu mes serments ?

MORELLI .

Tu viens aussi de recevoir le mien , et celui- là

est écrit en lettres de sang!

ANGÉLA .

Vous me faites frémir.

MORELLI.

Angéla, il faut me suivre à l'instant même.

ANGÉLA.

Jamais ! jamais !

MORELLI.

Notre sort est commun. Je connais tes senti

ments pour moi , et maintenant tous les deux

nous sommes indignes de Dudley... nous ne

devons plus le revoir. ( Il veut l'entrainer.) Viens,

viens !

ANGELA , se débattant.

Oh ! pitié ! pitié !

( Morelli l'entraîne vers la petite porte du fond ;

Stralzo parait. )

MORELLI, sautant vivement sur les pistolets qu'il a

déposés sur le banc de gazon, et menaçant Stralzo .

Tu te trompes, Stralzo . Un pas de plus, et tu

es mort.

STRALZO, s'arrêtant .

Trahison !

MORELLI.

Maintenant, la vie ou la mienne . ( lui donnant

un pistolet. ) Défends -toi.

ANGÉLA , éperdue .

Au secours ! au secours !

(Elle se dirige du côté du pavillon ; mais arrivée là ,

ses forces l'abandonnent et elle tombe évanouie . )

STRALZO, à Morelli .

Ah ! tout ton sang pour laver cette offense !

( Ils font feu en même temps, et tous les deux sont

blessés . On entend du bruit au dehors . )

MORELLI, poussant an cri .

Ah !

STRALZO .

Je suis blessé ... mais ma blessure double ma

rage... Angéla sera à moi .

( Il se dirige vers elle . )

MORELLI, lui barrant le passage et le menaçant de la

crosse de son pistolet.

Il me reste assez de force pour te la disputer

encore.

( Le bruit se rapproche et Stralzo se sauve . Morelli ,

vient tomber sur le banc de gazon . )

STRALZO, à part.

O malheur ! Il me faut fuir, si je ne veux tom

ber vivant entre leurs mains !

( Il sort précipitamment. )
SCÈNE XII .

SCÈNE XIII .

ANGÉLA , évanouie , MORELLI , DUDLEY, MA

DAME SIMÉONI , BERLINETTA , BICHONI ,

VILLAGEOIS , DOMESTIQUES portant des torches

allumées .

DUDLEY .

LES MÊMES, STRALZU .

ANGÉLA , effrayée.

Stralzo !... Ah ! Morelli , nemequittez pas !

STRALZO, å Morelli .

Exact au rendez -vous . Bien, Morelli .

MORELLI.

Oui, exact au rendez-vous ; mais ne crois pas

que ce soit pour le livrer Angéla.

STRALZO.

Quel discours !... Angéla est ma ničce ; je lui

ordonne de me suivre .

MORELLI .

Misérable ! viens donc l'arracher de mes bras

STRALZO, tirant son épée .

C'est ce que je vais faire .

( Il se dispose à fondre sur Morelli . )

Que vois -je ? ... Morelli blessé ... Angéla éva

nouie ! ( aux domestiques . ) Vite, dans ce pavil

lon ... donnez -lui les premiers secours . (aux vil

lageois.) Et vous, battez le parc et les environs,

et emparez-vous de ce misérable qui n'a pas

craint de pénétrer jusqu'ici pour assouvir sa

vengeance . ( allant à Morelli, et le pressant dans ses

bras . ) Ah ! mon ami , que ne te dois -je pas

encore !



ACTE III , SCÈNE I. 15

ACTE TROISIÈME .

Un salon élégamment meublé. Le fond du théâtre est fermé par une riche portière ; des portes latérales con

duisent aux appartements ; des candelabres et des flambeaux garnis de bougies allumées éclairent le théálre.

SCÈNE 1 .

MORELLI , BICHONI.

( Ils sont en scène au lever du ridean .)

dont nous saurons l'entourer la rendront plus

vite à l'amitié ! ... à l'amour ! ... On l'amène .

( Il va au- devant d'Angéla , qui parait pâle et abat

tue, soutenue par madame Siméoni et Berlinetta .

Plusieurs domestiques suivent . )

SCÈNE III .

BICHONI, pansant son maître .

Mon pauvre maitre ! combien vous devez

souffrir !

MORELLI, pâle, abattu , faisant comprendre qu'il souf

fre moralement.

Oh ! oui, je souffre horriblement !

BICHONI .

Comme c'est imprudent aussi de se servir

d'armes avec lesquelles on peut se blesser ... Ça

ne m'arrivera jamais, à moi.

MORELLI, à lui -même.

Stralzo ! ... Stralzo ! .., tu as apporté en ces

lieux le désespoir et la mort.

BICHONI, à part.

Je ne sais pourquoi, mais il a l'air d'en vou

loir à mon colonel, à qui je n'en veux pas du

tout... Il s'est très bien conduit avec moi ... Est

ce qu'il serait la cause ?... Oh ! non , ça n'se peut

pas.

MORELLI, à part.

Et Dudley que j'ai trahi ... Comment oser

maintenant le regarder en face ?

BICHONI.

Voici milord .

DUDLEY , MORELLI , ANGÉLA , MADAME SI

MÉONI , BICHONI , BERLINETTA , DONES

TIQUES .

MORELLI , à part .

O ciel ! que faire ?... Si je m'éloigne trop brus

quement, j'éveille les soupçons ... si je m'offre à

sa vue, l'étonnement que lui causera ma présence

en ces lieux peut aussi amener la découverte de

ma trabison ... Horrible situation ! ...

BICHONI, à part, en regardant Angéla.

Pauvre petite femme .... elle ne parle pas ! ...

MORELLI, à part, en voyant Angéla.

Quelle affreuse pâleur!... Si la mort ! ... Ah !

cette idée me fait frémir !

MADAME SIMÉONI , à Dudley.

Milord , il y a de l'espoir... son caur bat avec

violence !

BERLINETTA.

Cette crise va cesser .

DUDLEY, à Morelli .

Enfin, elle nous est rendue ! ... ( à part .) O mon

Dieu ! je te remercie ; tu n'as pas permis qu'elle

succombåt à sa douleur !

MADAME SIMÉONI, à part.

Puissent quelques paroles qui lui sont échap

pées déjà ne pas tromper ses espérances !

DUDLEY , à Angéla .

Angéla ! reviens à toi ; ici tu n'es entourée que

d'amis fidèles !

MORELLI, à part.

D'amis fidèles !

ANGELA , ouvrant les yeur avec peine et les refermant

aussitôt .

Dudley ! ... Morelli ! ...

DUDLEY, å madame Siméoni et à Berlinetta .

Allez, allez, mes amis : profitez du mieux

qu'elle éprouve, et prodiguez - lui tous vos soins ;

tout à l'heure je vous rejoindrai.

( Angéla est conduite à son appartement par madame

Siméoni et Berlinetta ; Bichoni et les autres domes

tiques sortent avec elles . )

SCÈNE II.

LES MÊMES, DUDLEY.

DUDLEY, à Morelli .

Ah ! te voilà, le plus cher, le plus dévoué des

amis ! ... Ta blessure ! ...

MORELLI .

Ce ne sera rien .

DUDLEY .

Cet espoir adoucit un peu les tourments que

j'éprouve . Juge de mon inquiétude ; Angéla n'a

point encore retrouvé l'usage de ses sens ; jus

qu'à présent mème, son état n'avait pas permis

qu'on la conduisît à son appartement.

MORELLI, avec intérêt.

Il se pourrait !

DUDLEY .

Cependant je viens de donner des ordres pour

qu'on l'y transportat, persuadé que les soins
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SCÈNE IV .
SCÈNE V.

LES MÊMES , BICHONI, UN DOMESTIQUE .
DUDLEY, MORELLI .

DUDLEY, au domestique.

Eh bien ! vos recherches...

LE DOMESTIQUE .

Elles ont toutes été vaines , milord ; nous avons

couru sur les traces de ce misérable qui s'est in

troduit ici et qui a blessé, presque sous nos

yeux , ce bon monsieur Morelli ; mais l'obscurité

a favorisé sa fuite .

DUDLEY

DUDLEY, à Morelli .

Ah ! mon ami , quelle est ma joie !... Toute

crainte a cessé , et Angéla, au moment où ses

souvenirs, sans doute, lui ont permis d'exprimer

sa reconnaissancé, n'a pas oublié de mêler ton

nom au mien ... Mais que d'événements dans la

même journée. Conçois- tu Stralzo ? Un homme

perdu, dépravé, oser pénétrer jusque chez moi

pour enlever sa nièce ! ... Je n'aurais jamais cru

que l'on osât pousser si loin l'audace .

MORELLI, vivement.

Qu'est- il devenu ?

DUDLEY .

A notre approche, il a pris la fuite; mais on a

remarqué la direction qu'il a prise ; mes gens le

poursuivent, et bientôt, je l'espère, je pourrai le

livrer aux tribunaux .

MORELLI, à part.

Puissent -ils ne le ramener ici qu'après mon

départ ! ils m'épargneront au moins la honte de

rougir devant lui.

DUDLEY.

Maintenant, mon ami , que je suis rassuré sur

la position d'Angéla et sur la tienne, dis -moi donc

ce que signifiaient les adieux que tu m'adressais

dans la lettre que tu m'as envoyée par Bichoni ?

MORELLI , avec embarras.

Des adieux ?... moi ... Je ne me rappelle pas

bien ce que j'ai pu écrire ; j'étais si troublé dans

ce moment ...

DUDLEY, lui montrant la lettre .

Tiens... lis ; c'est positif : « Adieu , vous ne me

reverrez plus . » Ah ! je l'avoue , au premier mo

ment, cette phrase me frappa ... elle jeta dans

mon âme des soupçons qui la torturèrent... mais

que ma confiance en toị eut bientôt dissipés ...

Je cherchai sanspouvoir comprendre...

Il m'échappe ! ... Ô malheur !

MORELLI, à part .

Il me sera donc permis de fuir avant qu'il ait

pu m'accuser !

DUDLEY .

Il ne s'est éloigné, sans doute, que pour cher

cher encore les moyens de poursuivre l'exécu

tion de ses infâmes projets ; mais je vais écrire

immédiatement au juge royal pour qu'on s'as

sure de sa personne . ( Il se met à écrire. ) C'est le

meilleur moyen d'éviter à Angéla de nouvelles

persécutions, jusqu'à ce que j'aie sur elle les

droits d'un époux , ce qui ne peut tarder, car le

notaire est prévenu et mes invitations sont faites.

( Il se lève . )

MORELLI.

Il se pourrait, milord ?...

DUDLEY .

Devais-je prévoir les tentatives de Stralzo ?...

Mais dans quelques instants il ne sera plus à

craindre pour nous.

( Il tient sa lettre à la main .)

MORELLI.

Voulez -vous que je prévienne l'a ité ? ...

DUDLEY.

Non, non, reste ... Tu as besoin de repos. (au

domestique .) Suis-moi .

( Il serre la main de Morelli et sort . )

MORELLI .

SCÈNE VI .
Ayant résolu , sans penser à ma faiblesse ,

d'attaquer ouvertement Stralzo , la crainte de

succomber, après une lutte dans laquelle il avait

sur moi de si grands avantages, peut seule ex

pliquer le sens de ces paroles .

DUDLEY .

Tu as vu , mon ami , ce que peuvent l'honneur

et le courage réunis .

MORELLI, BICHONI.

BICHONI, à part.

Voyez donc quelle révolution causent deux

beaux yeux ! ... Nous étions si tranquilles avant

leur arrivée !

MORELLI .

Angéla ! ... Angéla ! ... pourquoi t'ai -je vue ?...

Sans toi je ne me serais pas rendu parjure !... Il

n'est qu'un seul moyen de fuir le déshonneur,

je ne dois pas hésiter à le saisir ... Bichoni, tout

ce qui se passe ici depuis hier n'a pu échapper

à ton intelligence ?
BICHONI .

Vous me flattez, monsieur.

MORELLI.

Milord ... ces éloges...

DUDLEY .

Sont encore au - dessous de ceux que lu mé

rites. Je te devais ma fortune, et maintenant je

te dois une femme dont la perte m'eût donné la

mort .
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0 .

MORELLI .

Tu vas, sans perdre un seul instant et avec le

plus grand mystère, aller à mon appartement et

tout préparer pour notre départ.

BICHONI , stupéfait.

Ah ! mon Dieu ! est- ce possible ? Quoi ! ... nous

allons partir.

MORELLI.

Il le faut; l'honneur l'ordonne.

BICHONI .

Ah ! monsieur, votre honneur me casse bras

et jambes.

MORELLI.

Pas de réflexion ; fais ce que je te dis .

BICHONI.

Allons, monsieur, puisqu'il n'y a pas moyen de

vous détourner de l'envie de voyager... dans quel

ques instants tout sera prêt... 0 Berlinetta i que

vas-tu devenir ? ... D'ici là, monsieur, tâchez de

revenir à des idées qui nous empêcheraient de

partir ... Cherchez des idées, monsieur, je vous

en prie .

( Il sort les larmes aux yeux . )

SCÈNE VII .

MORELLI , seul .

Oui , le sacrifice est devenu nécessaire... Qu'il

va me coûter maintenant que je connais le

cæur d'Angéla ! ... Angéla, femme adorée !... Ah !

je le sens, mon amour ne s'éteindra que dans la

tombe. (On entend du bruit an dehors .) D'où vien

nent ces cris ! ... C'est la voix d'Angéla !

ANGELA , au dehors .

Laissez - moi ... laissez -moi...

MORELLI .

L'infortunée !

ANGÉLA , se croyant seule .

Stralzo a su que nous nous aimions en se

cret... Il n'a tué Morelli que par jalousie ... il

n'a pas voulu que je sois à lui ... (avec tendresse.)

à lui qui m'aurait rendue si heureuse !

( Elle s'assied . )

MADAME SIMÉONI, à part, avec surprise .

Norelli occupe seul sa pensée !

BERLINETTA, à part .

Ah ! pauvre milord ! lorsqu'il saura...

MADAME SIMÉONI .

Silence !

ANGÉLA , continuant .

Oh! malgré lui , je me rappellerai le jardin de la

ferme des Châtaigniers ... Morelli ! ... Je crois

voir encore son visage mélancolique et rêveur ...

lorsque, cachée derrière une touffe de lilas, je

le regardais sans qu'il me vit... Puis, quand je

paraissais, tout à coup ses yeux étipcelaient de

bonheur et d'amour ! ... Ah ! je veux... je dois le

rejoindre ... le rejoindre au ciel qui a reçu nos

serments ... La mort ! ... je la bénis, puisque c'est

elle qui doit nous réunir pour jamais... Pour

jamais !

MADAME SIMÉONI.

Voilà ses funestes pensées quilui reviennent !

ANGÉLA.

Oui, je vais me parer pour aller à lui ... Que je

serai belle .... avec le bouquet et la couronne de

fleur d'oranger !

( Elle parait joyeuse et semble ajuster sa toilette . )

MORELLI , à madame Siméoni.

Ah ! par pitié, ne parlez à personne de sa triste

position, et laissez-moi seule avec elle.

MADANE SIMÉONI .

Mais...

MORELLI .

Ne craignez rien ... Je veux , en flattant sa fo

lie, essayer de la rendre à la raison .

MADAME SIMÉONI.

Ah ! monsieur, conservez-moi ma bonne mai

tresse et je vous bénirai !

MORELLI.

Allez I ... allez !

MADAME SIMÉONI.

C'est à regret que je les quitte ; mais je ne

m'éloigne pas...

( Elle fait comprendre qu'elle va rester dans la pièce

voisine . )

BERLINETTA, en sortant ,

Moi, j'aime bien Bichoni; mais heureusement

ça ne va pas jusque -là .

........................................

SCENE VIII .

MORELLI, ANGÉLA , MADAME SIMÉONI, BER

LINETTA .

ANGELA , sortant de son appartement dans le plus

grand désordre.

Laissez -moi ! vous dis-je... ( Après un moment

de silence .) Nort ! ... mort ! ... Oui , Stralzo l'a tué...

le cruel !

( Elle pleure. )

MORELLI .

Que dit- elle ? Quel funeste égarement! ...

MADAME SIMÉONI .

Effrayées par ses discours, nous avons fait

nos efforts pour la retenir dans son appartement,

mais ils ont été inutiles .

BERLINETTA .

A chaque instant nous redoutions quelque af

freuse catastrophe... avec ça que le lac est si

près.

3
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SCÈNE ix .

MORELLI, ANGÉLA .

ANGÉLA, continuant .

Qu'il sera content de me voir ! ... Auprès de lui

plus de douleur ! ... plus de larmes ! ...

MORELLI, à genoux près d'elle .

Angéla !...mon Angéla... tu es mon bien . . mon

unique bien ... je le réclame ...

ANGÉLA , écoutant avec joie et le sourire sur les lèvres .

Qui parle ainsi ? ... Chut ! ... pas de bruit ! ...

j'écoute ! ...

MORELLI, à voix basse .

Ils disent que la douleur a égaré ta raison ...

quand ce tendre égarement parle le langage de

la raison même... Oui , il y a des résolutions in

spirées par une nécessité cruelle... il faut les

suivre ... Oui , tu as raison, te dis -je, il faut mou

rir !

ANGÉLA , écoulant .

N'est- ce pas ?

MORELLI .

Tu veux quitter cette terre de déceptions et

d'ennuis... Mais attends-moi ... ton amant est

resté pres de toi pour te donner le signal du dé

part.

ANGÉLA , avec joie .

Oh ! ces paroles ! .. qui les a prononcées ?.. elles

ont retenti jusqu'au fond de mon âme ! ... Quelle

voix me rend à moi-même? ... ( Ses regards se

tournent vers Morelli ; elle jette un cri . ) Ahi c'est lui ! ..

c'est bien lui ! ( Elle le presse dans ses bras.) Ce

n'est pas un songe ! .. Le voilà, celui que j'aime!..

(avec amour . ) Le voilà sur mon cæur, et le ciel

entend mes serments ! ... A lui ... à lui pour tou

jours ! ... ( revenant à elle . ) Mais que dis -je ? ... Mal

heureuse ! ... où m'emporte un coupable amour ?

( à Morelli . ) Éloigne-toi ! fuis ! ... fuis ! ... Ma raison

m'est rendue, et avec elle mes tristes souve

nirs ! ... Parjures tous les deux !... Parjures ! ...

L'entends- tu bien ce mot terrible ! ... Na honte

va éclater à tous les yeux ! et déjà je vois Dud

ley le bras levé sur nous pour venger la foi

trahie !

ANGELA , avec tendresse .

Mais je t'aime ! ...

MORELLI.

Ah ! mon Angéla ! ce mot... ce seul mot, plein

de délices et de larmes, vient m'inspirer... ( à

voix basse . ) Soyons l'un à l'autre dans l'éternité !

ANGÉLA , avec ivresse, mais à demi -voix .

Tu penses donc comme moi que la mort nous

offre le seul asile où nous puissions goûter la fé

licité que nous avons rêvée sur la terre ! ... Ju

rons -nous donc que, quoi qu'il puisse arriver,

nous nous réunirons ici , tous les deux... à mi

nuit !

MORELLI .

Pour ne plus nous quitter.

ANGELA .

А inuit tu viendras chercher ton épouse...

MADAME SIMÉONI, qui pendant cette scène s'est montrée

plusieurs fois pour écouter leur conversation , traverse

le théâtre dans la plus grande agitation , en disant :

Ah ! les pauvres enfants !... Il faut les sauver

malgré eux... Écoutons encore ...

MORELLI, à Angéla .

D'ici là , point de soupirs, point de larmes qui

nous trahissent !

ANGÉLA .

Rassure - toi ... Dudley ne lira rien sur mon vi

sage.

MADAME SIMÉONI , à part .

Courons prévenir milord... O ciel ! le voici ....

( Milord vient avec toutes les personnes invitées à la

signature du contrat ; madame Siméoni ne peut

sortir . )

MORELLI .

On vient ! ...

( Il fait un signe à Angéla et s'éloigne d'elle . )

SCÈNE X.

DUDLEY, MORELLI , ANGÉLA , MADAME SI

MÉONI , BERLINETTA , UN NOTAIRE ,
INVITÉS

des deux sexes .

MORELLI .

Angéla , calme-toi ; Dudley ne sait rien ...

Stralzo est en fuite; tu peux encore remplir ta

promesse!

ANGÉLA .

Ma promesse ?... Ne l'ai -je pas laissé lire dans

mon cæur ?... Ah ! si tu le veux , lorsque Dudley

viendra pour me conduire à l'autel, il ne saisira

qu'une main glacée ...

DUDLEY , à sa société .

Venez, venez, mes amis ; il me tarde de vous

présenter celle qui doit embellir ma destinée . ( à

Angéla . ) Angela pardonnera - t - elle à mon impa

tience ?... De perfides tentatives ont failli recu

ler mon bonheur, mais le ciel l'a protégé.

( On félicite Angéla , qui affecte une joie simulée ; le

notaire s'assied à une table et écrit . )

MADAME SIMÉONI, à part.

Il ne me reste plus qu'un moyen... hâtons

nous ! ...

( Elle sort et reparaît dans le courant de la scène sui

vante . )

MORELLI.

C'est à moi seul de mourir ! moi qui te perds et

qui souilles ces lieux de ma présence ... Moi seul

je fus coupable en t'avouant mon amour ; mais

toi , tu peux être à Dudley sans rougir .
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SCENE XI .

LES PRÉCÉDENTS , excepté MADAME SIMÉONI .

BICHONI , arrivant près de son maître avec mystère.

Monsieur, tout est prêt pour le départ ...

MORELLI .

Nous ne partons plus .

BICHONI , à part .

Nous partons, nous ne partons plus... Ma foi !

je m'y perds ! ...

DUDLEY, au nolaire .

Où en est le contrat ?

LE NOTAIRE .

Il n'y manque plus que vos signatures .

DUDLEY.

Håtons - nous ; car je suis impatient de don

ner un protecteur à Angéla ... Méditant sans

doute quelque nouvelle trame , Stralzo s'est

soustrait par une prompte fuite au coup qui le

menace ; mais des crdres sont donnés, et il

paiera bientôt de sa vie son lâche attentat.

STRALZO .

Oui ... regarde- le , il est blessé , et tu ne l'en

aimes que mieux parce que tu crois qu'il a reçu

cette blessure pour te conserver Angéla ! ... Er

reur... Morelli est ton rival , et ton rival aimé .

Je l'avais flatté de l'espoir d'obtenir Angéla, et

il rait promis de la remettre sous ma dépen

dance... Soupçonnant ma bonne foi, il a man

qué à sa parole, mais pour fuir avec elle , et

quelques instants plus tard Angéla était à ja

mais perdue pour toi ... Je t'ai dit la vérité . ( à

Morelli . ) Morelli , je te délie de me démentir .

( Cette soudaine et terrible accusation jette le trou

ble dans l'âme de tous les assistants . Angéla et

Morelli restent muets et calmes . )

DUDLEY, à part, avec une douleur concentrée .

Ah ! c'est trop affreux pour y croire !

STRALZO , dont la souffrance augmente et dont la voix

faiblit.

Adieu ? Dudley... je me suis vengé de toi ...

Maintenant je mourrai sans regrets.

( Il chancelle en prononçant ces dernières paroles, et

sort soutenu par quelques domestiques. )

SCÈNE XII .

SCÈNE XIII .
LES MÊMES , STRALZO.

STRALZO, à Dudley.

C'est ma vie que tu demandes. Eh bien !

prends -la !

TOUS, avec effroi.

Stralzo !...

MORELLI, à part.

Je suis perdu !

STRALZO .

Oui, Stralzo, qui, grièvement blessé, s'était ca

ché non loin de ces lieux, tandis qu'on était à

sa recherche... Mais j'ai senti la mort s'appro

cher ( s'adressant à Dudley . ) , et je suis venu me

livrer à toi... à toi que je hais... et dont je

veux me venger.

DUDLEY

Ta haine, je la méprise ; ta vengeance, je la

brave . N'es- tu pas en mon pouvoir ?

STRALZO.

Insensé ! ... crois-tu donc que pour percer ton

ceur je n'ai d'autres armes qu'une épée ? Dé

trompe-toi ; un mot, un seul mot de ma bou

che suffira .

LES MÊMES, ercepté STRALZO .

DUDLEY, à Morelli .

Morelli ! mon cher Norelli ! tu viens d'en

tendre de quel crime on ose t'accuser... Pure

calomnie, n'est- ce pas? Ah ! parle , parle, je

t'en conjure ! Ne vois - tu pas que mon amitié

vole au - devant de ta justification ? ( Ici un do

mestique s'approche de Dudley et lui remet une lettre .

A part , après avoir lu . ) U ciel ! qu'ai- je lu ?...

Il se pourrait ! ... Les perfides .... Je suis trahi !...

Les immoler tous deux serait justice ! O mon

Dieu ! donne-moi la force de supporter ce coup

affreux !... ( Après avoir rédéchi un moment, il s'ap

proche du notaire . ) Monsieur ! ...

( Il lui parle bas à l'oreille . )

LE NOTAIRE .

Vous voulez, milord ?

DUDLEY .

Faites ce que je vous dis . ( aux convives , gai

ment . ) Messieurs, l'arrivée de Stralzo a retardé

la signature de ce contrat, mais rien ne sera

changé aux dispositions que j'avais prises .DUDLEY .

Ah ! je te comprends ... La calomnie, n'est- ce
LE NOTAIRE .

pas ? Tout est prêt , milord .

STRALZO.
DUDLEY

La calomnie !... Non, la vérité seule ... Et s'il

te faut ensuite un témoignage irrécusable, celui

de Morelli...

En ce cas, signons. Angela ...

( Il lui offre la main et la conduit près du notaire . )

LE NOTAIRE, indiquant à Angéla la place où elle doit

mettre son nom.

Ici , madame .

DUDLEY

De Morelli ?
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SCÈNE XVI .

ANGÉLA, à part en signant .

Omon Dieu ! pardonne - moi. ( à Dudley . )

Milord, permettez-moi de me retirer dans mon

appartement.

DUDLEY .

Allez , Angéla. ( à madame Siméoni . ) Mainte

nant , madame Siméoni , il faut parer Angéla

pour la cérémonie nuptiale qui aura lieu à

minuit.

ANGÉLA et MORELLI, à part , en se regardant .

A minuit !

( Angéla sort par la gauche ; madame Siméoni et

Berlinetta la suivent . )

DUDLEY, seul .

J'avais besoin d'être seul... Tant de con

trainte ajoutait à mon supplice, et plus d'une

fois j'ai failli laisser échapper l'indignation qui

remplissait mon cour... Angéla ! Morelli ! bien

tốt vous apprendrez à me connaitre... bientôt

vous verrez si Dudley sait se venger... Mais

cette vengeance, ô mon Dieu ! aurai-je le cou

rage de l'accomplir... Quelqu'un vient... C'est

Morelli !...

( Il souffle la seule bougie qu'on avait laissée et se

met à l'écart . Nuit close . )

voiscorso...0.0 ...0.000euro.....on ..

SCÈNE XIV .

LES MÊMES , excepté ANGÉLA et MADAME

SIMÉONI. SCÈNE XVII .

DUDLEY , å Morelli.

A toi , mon ami ! Tu ne voudrais pas être le

dernier, j'en suis sûr, å ratifier mon bonheur.

MORELLI, à part en allant signer.

Son bonheur ! ...

( Après Morelli , quelques convives signent aussi . )

DUDLEY, à Morelli .

D'ici à ce moment fortuné , j'espère , mon

ami, que tu ne me quitteras pas ?

MORELLI.

Pardon, milord ... Mais je souffre encore de

ma blessure... dans un moment je serai près de

vous.

DUDLEY.

Je t'attends à minuit.

MORELLI.

Oui, milord , à minuit.

( Il sort par la droite . On entend au loin une musi

que vive et bruyante . )

DUDLEY, MORELLI, puis ANGÉLA.

MORELLI, se croyant seul .

Le premier au rendez-vous ... Viendra - t -elle ?

ANGÉLA, paraissant .

Oui , Morelli ... je me suis parée, et je viens

m'unir à toi ,

MORELLT .

Dis - moi bien que tu quitteras cette terre

sans regret ?

ANGÉLA .

Avec joie, Morelli ; car nous serons unis pour

jamais !

MORELLI, tirant un stylet qu'il avait caché sur sa poi

trine .

Eh bien ! que notre destinée s'accomplisse ! ...

Regarde ce stylet... la mort qu'il donne est sûre !

(Angéla s'agenouille et fixe les yeus vers le ciel , en at

tendant le coup mortel . ) Et lorsque Dudley viendra

pour te conduire à l'autel , il ne trouvera plus ici

que deux cadavres !

DUDLEY, s'avançant et arrachant le stylet des mains de

Morelli , au moment où il va frapper Angéla .

Arrêtez ! ...

ANGÉLA , à part.

Dudley ! ...

MORELLI .

Il sait tout ! ...

DUDLEY

Oui , je sais tout ... je connais votre trahison

et vos projets! Si un moment j'ai paru douter

des paroles de Stralzo , c'était pour mieux ca

cher ma honte et la vôtre aux yeux de tous...

c'était pour assurer ma vengeance ; car vous n'a

vez pas cru sans doute que je vous pardonnerais

une telle offense ? ...

SCÈNE XV.

LES MÊMES, excepté MORELLI.

DUDLEY, à ses amis.

Voilà, mes amis, le signal de la fête que j'ai

fait préparer dans les jardins de cette villa. Li

vrez -vous à tous les plaisirs que j'ai réunis en

ces lieux. ( Tous les convives sortent ; les domesti

ques les suivent , emportant les candélabres et les

dambeaux, à l'exception d'un seul qui reste sur la

table . Demi - nuit. Dudley , s'adressant à l'un des

domestiques :) Que la chapelle soit parée et que

mon chapelain nous y attende .
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MORELLI, confus .

C'est à genoux que nous attendons votre ar

rêt !

ner... c'est l'heure fixée pour la cérémonie nup

tiale ... Levez - vous.

( Le fond du théâtre s'ouvre, et laisse voir l'intérieur

de la chapelle de la villa , richement décorée et

resplendissante de lumière. Tous les convives

s'y trouvent réunis ; ils attendent à genoux les

nouveaux mariés . )

( Ils s'agenouillent tous les deur . )

DUDLEY, les regardant un moment en silence , et parais

sant jouir de leur repentir .

Bien ! à mes pieds... humiliez -vous... et ac

ceptez mes reproches ! ... Ce n'était donc pas

assez pour toi , Morelli, d'avoir brisé tous les

liens de l'amitié et de la reconnaissance, en

m'enlevant le cæur de la femme que j'aime ! ... il

te fallait encore associer ta complice au crime

odieux que tu méditais !... il fallait que tu l'en

trainasses avec toi dans la tombe !

MORELLI et ANGÉLA .

Pitié ! ... pitié !

DUDLEY .

Pitié ! ... Et avez - vous eu pitié de moi quand

vous avez conçu l'affreux projet de vous tuer? ...

avez-vous songé qu'en mourant vous me laissiez

seul, isolé sur la terre, avec mon désespoir, moi

votre bienfaiteur et votre ami ! ... Que vous

avais - je donc fait , ingrats, pour me traiter

ainsi ?... Toutes mes pensées, toutes mes actions,

avaient pour but votre félicité ; et quand je

m'applaudissais de mon ouvrage, vous vous pré

pariez à la mort !... C'était là la dernière preuve

de tendresse et de reconnaissance que vous vou

liez laisser à Dudley ! ... Ah ! votre crime est

affreux !

ANGELA .

Voyez nos remords et ne soyez pas aussi cruel

que nous.

SCÈNE XVIII .

LES MÊMES, MADAME SIMÉONI, BERLINETTA ,

BICHONI , CONVIVES , DOMESTIQUES .

DUDLEY.

L'autel est préparée... le prêtre nous attend ...

( s'adressant à Morelli.) Morelli , comte de Roselli ...

(Mouvement de Morelli . ) venez recevoir à la face

de Dieu la main d'angéla , la fille adoptive de

lord Dudley !...

ANGÉLA.

Que dites- vous, milord ?...

MORELLI.

Ah ! j'ai mal compris, sans doute !

DUDLEY .

Non, malheureux ! le contrat que tu as signé,

c'est le tien, et c'est ta femme que tu allais im

moler !

MORELLI .

Ah ! milord ! honteux et confus, je n'ose lever

les yeux sur vous ... dont la magnanimité m'ac

cable !

ANGÉLA.

Comment vous faire oublier jamais...

DUDLEY .

En m'aimant tous les deux comme un père !

( à Angéla . ) Venez, ma fille .

( Il lui donne la main et la conduit à l'autel au son

d'une musique religieuse. Les deux époux s'age

nouillent pour recevoir la bénédiction opliale .

Dudley seul est resté à la porte de la chapelle. )

MORELLI .

Accablez -moi de tout votre courroux , mais

épargnez Angéla ! ...

DUDLEY .

Aussi coupables l'un que l'autre, un châtiment

égal vous attend .

ANGÉLA, avec douleur .

Mais, milord, en me faisant signer ce contrat,

quel était donc votre projet ?...

( Ici minuit sonoe . )

SCÈNE XIX .

LES MÊMES, UN DOMESTIQUE.

LE DOMESTIQUE, à Dudley .

Milord, la chaise de poste est prête.

DUDLEY, à part, prêt à sortir et jetant un regard at

tendri sur les deux amants qui sont à l'autel .

Oui, il faut partir ! ... Adieu ! vous que je ché

ris ! ... Dans un an je reviendrai .

DUDLEY .

Vous allez l'apprendre . Minuit vient de son

FIN DE A MINUIT .
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